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Des Assises face au risque de déclassement des mathématiques
SOCIÉTÉ - L’apport de la discipline aux enjeux socio-économiques a été notamment débattu à l’Unesco du 14 au 16 novembre

E n annonçant, dimanche
13 novembre, le retour d’un
volume horaire obligatoire

de maths au lycée en 1re, le minis­
tre de l’éducation nationale, Pap 
Ndiaye, braque les projecteurs sur 
une discipline qui a choisi de son­
ner l’alarme sur son avenir par 
trois jours de discussions, du 14
au 16 novembre, lors d’Assises 
des mathématiques à l’Unesco,
organisées par le CNRS.

La matière se trouve en effet
dans une situation délicate, entre 
des constats flatteurs mais une 
multitude de nuages sombres qui 
inquiètent pour son futur. « Risque
de déclassement », « sous­finance­
ment », « évolution alarmante »… 
sont des mots employés par le pre­
mier état des lieux de la discipline 
établi par le Haut Conseil de l’éva­
luation de la recherche et de l’en­
seignement supérieur (Hcéres), le 
9 novembre, en amont des Assises.

Lors de cet événement, les sept
groupes de travail ont dressé des 
constats proches sur l’enseigne­
ment, l’innovation, les carrières, le 
financement, la place des maths 
dans la société… avec des proposi­
tions mises en débat qui visent à 
redresser la barre. « Nous espérons 
un plan national pour les maths car
on a besoin d’une mobilisation de 
la communauté et d’une réflexion 
générale sur notre discipline et ses 
interactions », rappelle Stéphane 
Jaffard, responsable des assises et 
professeur à l’université Paris­Est­
Créteil­Val­de­Marne, qui publiera 
un livre blanc avant la fin de l’an­
née. « Cela doit permettre de pren­
dre conscience de l’importance des
maths dans nos sociétés. Cartes
bancaires, ordinateurs… tout repo­
se sur des maths, rappelle Philippe
Biane (CNRS), copilote du groupe
“Maths en prise avec le monde
réel”. On ne peut pas se permettre
de perdre ces compétences, sinon
on le paiera cher. » « On joue notre 
futur », renchérit Rémi Monasson
(CNRS), copilote du groupe dit 
« Maths et société ».

« Les précédents colloques étaient
trop dans l’esprit “les matheux 
parlent aux matheux”, sans beau­
coup d’impact hors de notre com­
munauté. D’où l’idée, cette fois, de
faire parler prioritairement des
non­matheux qui expriment les 
nouveaux besoins de maths qu’ils
rencontrent. Et le constat est clair,
on n’en a jamais eu autant be­
soin », insiste Stéphane Jaffard.
Sans maths, impossible de rele­
ver les défis concernant la santé,
le climat, l’énergie, les trans­
ports… qui nécessitent de modé­
liser, d’optimiser, d’analyser… Un
rapport socio­économique du
CNRS estime d’ailleurs à 17,6 % du
PIB l’impact des mathématiques
en 2019 en France.

« En outre, il n’y a pas que la di­
mension “utilitariste” des maths à 
défendre. Il faut rappeler l’impor­
tance pour chacun de disposer de 
notions en calcul, en manipulation 
des nombres, en capacité de raison­
nement… Il ne faut pas ignorer non 
plus l’aspect culturel : les maths 
font partie des connaissances his­
toriques de l’humanité », ajoute 
Hugo Duminil­Copin, professeur à
l’université de Genève et à l’Insti­
tut des hautes études scientifiques
(IHES), médaillé Fields en 2022.

Pourtant, d’un côté, tout va pour
le mieux pour cette communauté
académique de quatre mille pro­
fessionnels. La France, avec treize
médailles Fields, l’une des récom­
penses internationales les plus re­
connues en maths, est le deuxiè­
me pays le plus titré. Ses mathé­
maticiens produisent environ 7 % 
des articles scientifiques, ce qui 
les place au 5e rang mondial. L’uni­
versité Paris­Saclay est première 
en maths dans le classement de 
Shangaï, et Sorbonne Université,
troisième ; 95,9 % des docteurs en 
mathématiques en France ont un 
emploi trois ans après leur soute­
nance, pour plus d’un tiers hors 
du monde académique.

Des signaux inquiétants
Mais, d’un autre côté, des évolu­
tions inquiètent. Le rythme de 
croissance des publications ralen­
tit. Il est plus faible en 2020 que ce­
lui de pays comme le Royaume­
Uni ou l’Allemagne. Dans la der­
nière promotion des prix de la So­
ciété mathématique européenne 
en 2020, il n’y avait pas de Fran­
çaise ou Français sur les dix lau­
réats – du jamais­vu depuis la créa­
tion de ces prix en 1992. Quatre des
cinq derniers médaillés Fields 
français travaillent à l’étranger to­
talement ou partiellement. En 
vingt ans, d’après le Hcéres, le 
nombre d’enseignants­chercheurs 
a chuté d’environ 8 % (20 % en 
maths dites fondamentales) et le 
nombre de postes offerts a baissé 
de 50 % pour les maîtres de confé­
rences. La discipline a du mal à re­
cruter des enseignants, et le niveau
des élèves n’est pas à la hauteur de 
l’excellence de son élite. La parité 
est un échec, avec moins de 25 % de
femmes dans les effectifs per­
manents – plus mauvais résultat 
toutes disciplines confondues.

Des faiblesses, moins visibles,
ont aussi été repérées. Ainsi, l’une 
des raisons de la réussite de l’école
française est menacée par les ré­
formes structurelles de ces derniè­
res années. Les mathématiciens 
ont en effet réussi à maintenir 
l’existence d’une communauté 
capable de s’organiser nationale­
ment afin que, partout en France, 
il y ait de bons laboratoires de 

maths et de bons enseignements.
Cela passe notamment par une
politique volontariste de non­lo­
calisme au niveau des recrute­
ments (un enseignant­chercheur 
n’est pas recruté là où il a fait sa
thèse) et des passages entre des 
postes au CNRS et à l’université.
« En perdant des postes, on a perdu
de la flexibilité pour conserver ce 
système. Il faut qu’on s’adapte », 
regrette Frank Pacard (Ecole poly­
technique), copilote du groupe
« Organisation et financement de 
la recherche ».

Autre constat partagé, la fragilité
financière d’infrastructures pro­
pres aux mathématiques, comme 
les trois centres de conférences et 
d’accueil de chercheurs (IHES, IHP,
CIRM), la cellule chargée, notam­
ment, d’éditer des journaux de re­
cherche Mathdoc ou l’Agence pour
les mathématiques en interaction 

avec l’entreprise et la société 
(Amies). D’ailleurs, les différents
experts considèrent que les inte­
ractions entre les maths et les en­
treprises, bien qu’en augmenta­
tion, sont encore trop faibles. 
Pour y remédier, un coup de
pouce financier à l’Amies mais
aussi une plus grande sensibilisa­
tion des docteurs aux thémati­
ques industrielles reviennent
souvent dans les propositions.

Ces dernières sont nombreuses,
comme le montre un recense­
ment du Monde effectué auprès 
de responsables des groupes de 
travail. Aux indispensables efforts
financiers pour augmenter les
postes, le nombre de contrats doc­
toraux, l’attractivité des carrières 
s’ajoutent des recommandations 
plus inattendues. Par exemple, la 
création de « maisons régionales 
des maths » pour coordonner des 
recrutements ou des projets, ou 
proposer des pédagogies plus 
concrètes, ou des moyens pour 
développer l’interdisciplinarité,
ou encore le recrutement d’ingé­
nieurs dans les laboratoires de 
mathématiques…

Mais les experts marchent sur
des œufs. Développer les liens 
avec les entreprises ne doit pas se
faire aux dépens des recherches 
plus fondamentales pour ne pas 

se couper de découvertes origina­
les. Ni aux dépens d’une certaine 
déontologie. « Nous avons consta­
té que les jeunes font des choix éthi­
ques dans leurs sujets et ne veulent 
pas travailler avec n’importe qui », 
rappelle Philippe Biane. Ils doi­
vent aussi s’adapter aux inces­
sants changements de réforme 
sur la formation des enseignants 
et sur les programmes dans le se­
condaire. « Nous demandons que 
la communauté soit consultée 
avant de réformer ! », insiste Xavier
Buff, professeur à l’Institut de 
mathématiques de Toulouse.

« Ce ne sera pas une révolution,
mais on peut faire des proposi­
tions claires et peu coûteuses pour
améliorer le système », estime
Josselin Garnier, professeur à
l’Ecole polytechnique, du groupe
« Innovation ». p

david larousserie

MÉDECINE
Une maladie génétique 
soignée in utero
Traiter avec succès une affection génétique 
grave en apportant l’enzyme déficiente avant
même la naissance : c’est la première réussie 
par des médecins américains et canadiens 
dans le cadre d’une maladie de Pompe. Cette 
pathologie très rare, dite « de surcharge », qui 
touche principalement les muscles, entraîne 
une myopathie progressive avec atteinte car­
diaque (dès la vie fœtale) et respiratoire. Sans 
traitement, elle est mortelle vers l’âge de 
2 ans. Grâce à des injections in utero d’alpha­
glucosidase acide, l’enzyme défectueuse, 
une fillette atteinte est née à terme et se 
développe normalement. L’équipe qui publie 
ces résultats, avec un recul de plus d’un an, 
prévoit un essai clinique sur une dizaine de 
patients atteints de pathologies de surcharge 
lysosomale proches de la maladie de Pompe.
> Cohen et al., « New England Journal 
of Medicine », 9 novembre
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À 17,6 % DU PIB 
L’IMPACT DES 
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